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DU SOUS-DEVELOPPEI:lENT AU SOCIALISJ.iE, UNIQUE STRATEGIE. 

(EXTRAIT) 

Introduction 

Par ce travail, j'espère tracer les grandes lignes 

qui découlent de mes plus r écentes recherches en ce q1li concer-
~· .. 

ne le problème du développement économic..rue et social de l'Amé-

rique Latine. Les quelQ1les observations que je pourrai faire 

sur la situation africaine seront limitées et de portée moin­

dre, étant donné mon manque de familiarité avec les conditions 

objectives de l'Afrique. 

Avant tout, je voudrais préciser l'objectif de ce 

document. J'essaierai de montrer (non de démontrer) comment 

dans les conditions contemporaines, le monde entier est inté­

gralement interdépendant du point de vue économique et social 

et que le système capitaliste mondial ayŒnt atteint des degrés 

très étendus d'intégration monopoliste, la stratégie de déve­

loppement des pays sous-développés d'Amérique Latine, d'Asie 

et d'Afrique se réduit, à moyen terme, à une stratégie unique 
. . .. 

rupture avec le monde capitaliste et réaiisation de la ·révolu-

tion socialiste. 

Evidemment, l'affirmation qui précède ne signifie 

pas qu'il doit exister, partout et au même moment, une soule 

forme de révolutioni c'est-à-dire que notre affirmation no doit 

pas laisser penser qu'une stratégie unique (socialiste) con­

siste en un caractère unique de la r évolution. Je vou~ sim­

plement dire que l'objectif à moyen terme d'une transformation 

sociale visant au développement doit ôtre socialiste et que, do 

cc fait, la période de transi ti on doit ~tre inévitablement orien· · 

tée vers ce but. 
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-L_e problème étant a insi pos8, le deuxième point 

consistera à déterminer quelles doivent être les forces mo­

trices de la révolution pendant la p6riode do transition e t 

quelle doit ~tre 1' idéologie domin~nte. Potor terminer~ je . 

dirai quelques mots sur le c a r a ctère de la lutte révolution­

naire et sur sa portée poli tico-géo,s:raphiq_uo clt.ns l e mende 

d'aujourd'hui. 

1 - Pour~oi le socialisme comme un}çuo ~traté~ ? 

Je no m'étendrai pas ici on une longüe discuE"r.lion 

sur cette question. Les plus récente s publica:Gions marxistes 

et para-marxistes du monde entier ont exposé clairement la 

nature du retard dos pays de c o qu ' on appelle l ô 11Tioro J.Iondo 1
: " 

En bref, toutes ces études, b asées sur l' ana lyse hist oriq1w 

de la formation du "Ti ers Hondo" 7 ont .C.l.~.!nontré quo l ') so1.:s­

développemont n'ost pas une é tape tl-:1 développement, QU'il 

est une manifestation cont8r.1poraine elu_ c 2.pitali smc_; et que 1 

de ce fait, sous-développement sicnifio o_u.o l quo chose do 

plus, beauco'!I?. plus qu'un simple r ota:r·d ; il s'agit cl'un !!1.2.?.-:2. 

~écifi~c do production~é~italisto combin~~t, parallèlement 

aux lois générales dv_ capi talisrr.o , des lois npécifiq_,_ws ~. :!. z. 

formation du s ous-dév e loppement i r:';> :>:::.s c ot-;;c form2.+~ io:1 il y a: 

bien ffilr, un r etard, mais il s 'ac;~ t d. 1 1L."l retard in~~it p::n" J e. 

relation pa.rticulièro de dépendance vis--2.-vis dos pa;yr; impé-

rüüistes. 

Quelles sont les caractôristiquos de co modo s:oé·,· 

cifique de production capi tali s tc ? E_-_ ,":mtiollomcnt 



• 
{".. .,. 

' 

IDEP/ET/CS/2347-46 

Page ·3 

a) Il s'agit de formations dont la structure est 

composée de divers modes do production parmi lesquels le ca­

pi tali sme est le mode dominru1t ct agi. t comme élément d 1 i 'n­

sertion de la formation sou::1-développée au mn.rché mondial 

.capi talistc basé entièrement sur le travail salarié. 

b) Les modes de production non capitalistes, quels 

que soient leur poids relatif, s'articulent de manière par­

.ticulière avec le secteur capitaliste qui les domine. Cotte 

particularité consiste, au niveau de la structure des classes, 

en l'absence de contradictions antagonistes entre les classes, 

les couches ou le~ castes dominantes des Goct ours capitalistes 

face aux secteurs "précapita listes"; on un mot, l'hérérogé­

néité structurelle a pour support économique la coalition 

dos classes et/ou dos groupe s dominants. Cette coalition 

, prévaut en tous lieux et à n'importe quel moment de menace 

sur la contradiction qui maintient à un p8lc le travail sa­

larié ct la nécessité d' expansion du m~ché interne et, à 

l'autre p8le, la persi stance des formes précapitalistes et 

son effet de contraction du marché intérieur. 

c) Au niveau do l'accumulation du capital et de 

l'articulation do l'appareil productif, nous trouvons que 

le secteur I de Narx (celui produisant les moyens de pro­

duction) se localise hors de la formation sous-développée 

et appartient à un marché distinct dos biens do consomma­

tion (secteur II de Marx). Dans une économie capitaliste 

développée, ou en d'autres termes appartenant au centre, 

les secteur I ct II font partie d'~n m~mo màrché et, cowno 
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l'observe J:Ieir. J.lerhav (Buenos Aires, 1972); i•au-dclà de 

leurs échanges sur le marché, on constate un échange réel 

de ;types clo biens fonctionnement ct technique différents. 

Pour n'importe quelle technique donnée (les secteurs I ct II) 

doivent maintenir une certaine proportion entre eux si l'on 

veut c1uc .le système demeure équilibré, puisque les deux soc­

tours se complètent du point do vue technique". Dans les for­

mations sous-développées, cotte interdépendance technique 

f ait totalement défaut (cas de l'Afrique) ou presque entiè­

rement déf~ut (cas do l'Amérique Latine). 

Dans l os formations sous-développées, la distinc­

tion la plu~ apparente est ce lle existŒnt entre le secteur 

externe, qui engendre une c~pacit 6 d'importation ct entre 

le secteur interne, producteur do biens do consOmmation, tra­

ditionnels ou non; ces deux secteurs ne sont pas nécessaire­

mont complémentaires étant donné que le secteur exportateur 

est totalement indépendant du secteur interne en cc qui con­

cerne la demande. Ces secteurs ont, tout au plus, entre eux, 

un lien compétitif. Hcrhav dit : "ils peuvent 8tro concur­

rentiels sur le marché interne en ce qui concerne l'utili­

sation des facteurs de production, mais n'étant ni sur le 

m~me marché, ni techniquement interdépendants, cos secteurs 

peuvent sc dévLloppcr de mru"ièrc divergente puisque les ni­

veaux de production ct d'emploi, et, pnr conséquent, le de­

gré d'inversio.n du secteur exportateur sont indépendant s du 

niveau de la demande du secteur interne mais non l'inverse, 

puisque la demande do biens de production engendrée par le 

secteur interne est limitée, en dernière instance, par la 

• 
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capacité d'importation découlant du secteur., exportateur" 

(cit. P. 90). De là vient q_-uo , dann les formations sous- ·. 

développées, c'est la capacité d'expansion des exportations 

qui impose une , limitation absolue au rythme de développement 

et de croissance; tandis quo dans le capitelisme central, le 

développement ne dépend moyennant la pleine utilisation des 

moyons et une techniçue constante, ~uo de l'augmentation du 

niveau d'épargne . 

Dans les formations sous-développêes, cri d6pit dos 

des importants niveaux d' épargne atteints dans do nombreux 

p~s, il existe une incapacité tochnic~e do transformer une 

masse donnée d' épargne en biens tangibles de capital (machi­

nes ct équipement productif). C'est ainsi qu'un espect hau­

tement significatif du sous-dévoloppemont ost oon absoncè 

totale de mécanismes créateurs d'innovations technologiques. 

2 - Trois modèles c~italistcs de croissan~e. 

C'est donc ainsi que se présente ce mode spécifi­

que de production capitaliste que nous appellons s ous-déve­

loppement; ce mode de production a été_ incapnblc, histori­

quement, d'assurer un déve loppement soutenu. Nous ne disons 

pas que ce mode do production n'ait engendré aucun dévelop­

pement, pas plus que cc mode (dépendant) soit incompatible 

avec une expansion dos forces productives. En effet, los 

cas du Brésil, de l'Argentine, du Mexique, de la Colombie, 

de 1 'Uruguay, du Costa Rica ct de Panama démontrent à suf­

fisru1ce qu'il pout y avoir, croissance ct m~me développement 

sous la férule do la déponcJance. En résumé, la réalit~ ; latille-
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américaine pn.rntt prouver q'un système économique dépendant 

peut mener ~u développement. Né~oins, nous soutenons qu'il 

s~~git ici d'un développement ,gcrvcrti pé'..I'ce qu'il n' élimine 

. P~S ~~ dépendonco technologique p~s plus qu'il ne conduit à 

ln cré~ticn . d'une capccité tcchnico-économiquo do croissnnce 

auto-ontrotcnue. An~lysonsun peu plus av~t cotte question. 

Ailleurs (Cf. Aspectas Teoricos del SubdcsDxrollo, 

Cexacas, 1962), j' ~i montré, avec mon collègue Arme..ndo Cordova 

que la structure économique du sous-développement sc caro.ct û­

riso pê.X un système spécifique d'::>.rticulc..ti c.n de divors modes 

de production, pe.rmi l esquels l o modo co.pi taliste (nationel 

ou étr::-.nger) est domin<mt. Nous montrèrent rüors aussi que 

cette domination étdt possible perce quo lé'. formation, le 

contrele ct ln disponibilité du surplus économique dépendent 

entièrement de la structure matérielle du secteur capit~liste. 

Ce qui précède signifie que l a viabilité du système économi­

que sous-développé dépend dos possibilités d'expnnsion du 

secteur cn.pit :clisto ct, principalement, du secteur technico­

industriel de l'appareil productif ct de sa vitalité au pro­

fit do ln ou dos cl~sscs qui monopolisent les moyens de pro­

duction. Dnns cc môme ouvra5~, nous présentèrent l'cs4uissc 

(développée plus tP.rd d:·ns un ouvrc..ge encore inédit intitulé 

"Tres modclos de crecimiont o") du fonctionnement d'une forma­

tion sous-développée. Cordova ct moi-m~me sommes c..rrivés e.ux 

résultats suivnnts : 

i) Nous pouvons distiguor, en premier lieu, le 

MODELE DE DlNELOPPEliT~NT AUTO-ENTRETENU püX lequel l' t:èrticu­

ln.tion fond.c.montn.le s ' établit entre le secteur I de J.Iarx ct 

le secteur de producteur des biens do consomm~ti on n6cossniros 

•, 

' 

• 
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(secteur II; le secteur III sore.i t celui qui produit los biens 

de .luxo). Comme los trois 'soctours sc situent sur un m~me mar­

ché;· loo 11ugmcntations do l a demande des secteurs II ct III 

provoquent une forte demande induite qui sc trnduit par une 

augmentation automatique du m~rché ct p~r la diffusion du pro­

grès technique lorsque l'économie ost compétitive. Dans ces 

·candi ti ons, le rythme d 1 oxp:::.nsion ost strictement tri but11ire 

du rythme d'introducti on d0s innovations technologiques. Si 

l'économie est do typo monopoliste, comme c' oot l e cas ac-

· tuelloment, le rythme du progrès technique se ralentit, l es 

bénéfices de co progrès ne sc diffusent pas avec 1~ m~me am­

pleur, r c.ison pour laquc ll0 l e taux do croiss2.11co du marché 

intérieur (n.:x:e do l'économie ) est de boe.ucoup inf6riour au 

tn.ux d'expansion du surplus économique ainsi créé ct m~me 

inférieur 2.u rythme clo modification elu tnux de profit. I·his 

le monopole r éagit .contro cos barrières ct trouve des pallia­

tifs · d2.11s: la·-différendiation ct, surtout, d2.11s l a diversifi­

cation (form2.tion dc 8 conglomérnts); cotte diversification 

implique déjà un changement dans l a f onction de production 

ct, par c onséq~ent, crée do nouvelles opportunités . lucrativos. 

ii) Nous distinguons, on deuxième lieu, le MODELE 

DE CROISSANCE SHIPLE. Selon ce modèle, l' articulnticn tochnico-

économiquo fondamentale s'étnblit entre le secteur exportnteur 

et le seotour interne, avec, pour caractéristique, le , surplus 

provenant du secteur export 2.tcur dépensé en importations èo biens 

de coneommation ot on biens è' ôc;~ipor,1ont nécessaires nu maintien 

ct à 1 'expansion ela l e., co.paci t6 cle cc m~mo secteur exportateur. 

Il n'y a donc ni acc'unru:lati on interne ni industrialisation. 
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Ceci est l'cxcmplo typique de la croiss~cc sans 

développement où le rythme de croissance du produit suit 

strictement celui de l a vari ~tion des export~tions. Ce mo­

dèle présente deux varinnte s : 

è}1c secteur export ;:-.teur est tot.:>lcmcnt contre­

lé p<>.r · l e capi t r'..l monopoliste étrc.nger. Dans ce cas, 1 1 ex­

traversion de l'économie est totc,le et le marché interne ne 

joue aucun r8le celui-ci .::.yant plutet tendrmco à se contre:.c­

ter. En effet, le déversement de produits importés détruit 

le ' sectcur e.rtis<mal ct frappe le secteur agraire produisn.nt 

. dans des candi ti ons "précc.pi t nlistos", freinant ainsi toute 

modernisati on. Ce modèle correspond aux ôtnpes les plus pré-

coces du sous-développement ct a été le cas dQns presque 

tous les pnys d'Afrique Noire (sauf l e Sénégal, la C8te 

d'Ivoire , le Ghe..na , le Nigérin, le Zatro ct, de mo..niè.re plus 

limitée, le Konya). Cela a ét é aussi le cas de la majorité des éco­

nomies latino-a.méricaines jusqu'à la seconde guerre mondinle 

(à l'exception du Brésil, dù l'Argentine, de l'Uruguay, du 

Chili, de · l a Colombie ct du J.Iexique). 

b) Le 8cctcur exportateur est contr8lé pnr une 

bourgeoisie ou une olignrchic l ocale. Dans co cas, il est 

possible d'arriver à l a formation d'un ccrtdn marchô inter­

ne, dont la limitation f ondamentale réside dans. la concen-
. 1 

tr.:'..tion élevée du revenu du secteur export2.teur qui est dans 

les mains de la bourgooisi.c agrdro l atif\mdistc ou de ln. 

bourgeoisie commcrçn.ntc (i~ort..,.export ). r~remc ici. nous pou­

vons distinguer doux catégories : l'une, où tant la produc-
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tian quc . l~ réalisation dos produits exportables sont con­

trelécs pnr une bourgeoisie locale; l'autre , où 1~ produc­

tion est n.ux mn.ins de la bo~rgooisio locc..le mai·~ la r ée.lisa­

tion est contr8lée pc-..r des maisons d 'import-c:?Çport étrP.ngèras. 

iii) un troisième modèle correspond à ce ~l'on a 

appelé en Amérique Latine l n "croissance auto~ccmtrée", au 

moyen de la subs~it~tion aux imEortations. Dans co cas-là, 

des mc~es de politique économique laissont une demande 

monét~irc insatisfaite, cré r~t aussi les conditions de ren­

te.bili té pour 1 'accumule..~ ion do capital dcms le secteur in­

dustriel. Dans cos économies, à un cort?.in stade, l0- crois­

sance du produit total ost la résultante do la croissance 

conjuguée du secteur externe ct du secteur interne, ce der-

_nicr. . pouvant n.t teindre (ct tcl.lo est l'expérience latino-
··r· 

américaine) dos rythmes supérieurs au secteur externe (à 

notre connai~sance, en Afrique Noire, ccl e1. ' a seulcm~~t été 

le cas on C8te d'Ivoire, au Nigéria ct au Zaïre). 

Ce dernier modèle correspond au stade ultime ou 

avancé de la formation sous-développée et c'est alors que 

nous devons examiner l es conditions qui rendent viables ou 

non y.i~b,l~les possibilités d'expansion à long terme de la 

formntion sous-développée et, par conséquent, les possibi­

lités de transitio~ du sous-développement ~a'pitaÜ~tCÏ . au dé­

veloppement capitaliste auto-entretenu, 
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3- Viabilité du développement capita liste auto~9ntretonu à 

, part ir du s ous-<lGv c l O_l)J20mcnt c npi talistc dépendant. 

Comrtic .on s6.i t, l a thè se de 1 'industria lisation au 

moyon do la substitution ~ux importations , dével oppée on 

Amérique Latine pn.r l a CEPAL ct appliquée par los différents 

gouvernements, soutient (ou sout enait) que, on limit<'..nt les 

importations, on pouvai t libér er une demande monét aire pré­

oxistnntc qui, sc dôvorsnnt sur l e marché intérieur au lieu 

de fuir à l' étranger, créer ~ût l es conditions pour attirer 

los co.pi t aux do l n sphère commercü~lo ct spéculative vors 

1['. sphère industri elle . Cc pr oces sus commencer <::.i t pa r t ou­

cher l os industries l égères (celles des biens de consomma­

tion non durables) pour o..ller en progressant successivement 

jusqu' aux industries do biens do consommatio~s dur~bles, in­

termédiaires, de capit o..l et m~mo de machines-outils. On pen­

snit qu'il ôt ait poss ible do cette manière , d"'endogéniser" 

les s ources d' cxpansi on 1 do r ompre avec l n dépond.ance t echno­

logique et do briser l es modes de production "archaïque s" 

qui limitent artificiellement l'expansion du marché intérieur. 

Arrivant à l a dernièr e ét o..pe de l n substitution, on aurait 

un p~s capitalis t e , pleinement capitaliste, autocontré , 

développé, capo..ble d' assurer t echniquement l'cxpc.nsion do l a 

;roduction,du revenu et de l'emploi. 

Quo s' est-il pns s é on r éalité ? Il ost facile de 

montrer (c' est une évidence ) que rion do col a n'est arrivé , 

pas m~me dans l os p3y s l~t ino-américains les plus grande ct 

qui ont poussé l e plus l oin l o pr oce ssus do substitution GUX 

importati ons (Brésil, Argentine , J'ilexic,ue). Hds on pourrr:.it 

. ... 
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se demander : .si cela signifie qu 1 à 1 'avenir, on ne pu.isse 

·. pas c.rriver à. cette dernière 6t3.po tant désirée do la subs-
· :;; 

titution. Actuel,lomcnt, le Brésil ct le Mexique connaissent 

des rythmes élevés d'expansion ; dnns cos p~s, comme en Ar­
gentine, un import2.nt secteur do base s'est développé ct 

l'industrie a atteint dos niveaux npprécinblcs d'intégTation. 

Quelles sont donc les perspectives ? 

Nous attaquerons cet i mportMt problèrnc sur la 

base des apports fond~entcux des nutours lntino-~néricnins 

qui, comme Ccso Furtado, H.:::.rio. Concoiçao Tavar os , André Gunder 

Fr!111k, Alonso Aguilar ct Armando Cordova, ont contribué à 

éclairer cette gr cwo question. Nous forons également appel 

à une étude plus rôsonto, colle de Hoir I.Iorhav (De_pcnd.encia 

Technolog!c~ Hon<2_P<_?lio Ji Crecinüento, Lonq_ros, 1.2_6.2,) qui a 

l'immense mérite d'avoir systématisé et approfondi, avec une 

indiscutable rigueur théorique, le problème de la viabilitô 

d'un système capitaliste dépond2.nt, m8mo si l'invostisscmont 

et les moyens de production (on supposant ~'il y a dépon-

.dG.l'lce technologique) sont contr8lés par l o secteur natione.l 

(supposition hérotquü 1 selon Nerhav). 

En shônmtis<mt, l'argumentation est la. suivante : 

a.) Les peys sous-développés roprésontr:.nt, po.r dé­

finition, ab initie, un m2.rché limité. Cola ost d{l à l'étroi­

tesse du secteur c2-pitc..listo, à la persistance des secteurs 

non-cap~talistes et aux très bas nivee.ux do revenus EOF ca.~it.:::.l. 

Le pc..sSiJ.Ce à la. croissr:.nco "auto-contrée" n.u moyen do l'in­

dustrialisation substi tu ti vc é.~UX importations provoque, du 
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f ait de l a dispcndance t e chnologique , ln. f ormo.ti on d'une struc­

ture monopoliste dès l e commoncumcnt m~mc do l'industria lisa­

tion, S2ns_Eassor au~2rnvant par une étape concurrentielle . 

En effet, l os p~ys sous-développés doivent impor­

t e r l e s usines qui cnt été prévues pour d' énormes m2.rchés, 

conformément à dos t echniques origin~ire s du centre . La t ech­

nologie détermine le:. gr e.ndcur ct l e volume do l'installation 

et 1 historiquement, d;"'ns l es pays du centre 1 l a production de 

machine s s'est progr ossi vomont spécü:.lisée on s'adaptant avec 

flexi bÜité à la clcmo.ndo de bi ens d' équipement provon2.nt do 

1 'expans i on do h :. donw.ndo f inale . Rappc llcz-vous que : "aux 

stade s initi o.ux do l'industri alisation, l os f abricants de 

produits s' p.dros s.:mt à l r.. dcm<. '..rldo fina l e construise.iont l eurs 

propres machines, dans l eurs propres ateliers, selon l eurs 

propres dessins ct conformément à leur producti on de produits 

finaux"(I<Ierhav, op. cit.). 

L' augmentation de l a domD.ndo do machines entraîna 

la f ormation d'un marchu do machines ct, par conséquent, r cn­

tabilis~ l a spéci r..lis~ti on dans l e domaine crucinl. Cependant, 

lll}O tc\lo spéciali sation a un effet maj eur sur l' articulati on 

t~chnico-économique do l a fo rme.tion sociale : l os orientations 

du proces sus technique dans l a production de biens finaux en 

. ·arrivi'..l'lt à dépendre du rythme d'introduction d 'innovations 

t echnologique s aux 6t o.pe s ant érieures du proce ssus producti on. 

Il en r ésulte que l e secteur produisant des biens finaux dé­

pend totnlemcnt du secteur qui produit los équipements néces­

saires à cette producti on fina le. De cette manière , l e secteur 
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spécialisé d~ns la. production do machines-outils détermine 

ess~n~iellemcnt le rythme ct l'orienta.tion. du progrès tech­

nique des secteurs qui produisent pour ln demande finale • .. ,; .. 

. Si le secteur de mc1.chines-outils et celui de biens finaux 

sc rencontrent sur un m~me mnrchô national unifié, ce déve­

loppement et cette intordépondnnco sc traduisent en un puis­

sant levier cle progrès. 

Ccpondcnt, si ces doux secteurs no sont pas situés 

da.ns une m~mc en ti té géopolitique, nationale ou mul til'lé.l.·Üo­

nalc, cette précia.lisati on de la production do machines crée 

une relation structurelle do dépendMco dos unit é s géoGra­

phiques produisont des biens fin <.:.ux ct c;uolques biens de ca­

pital vis-à-vis des contre s spécialisés d~s la production 

de machines-outils ct de technologie . De cette m2..nièrc, . les 

étapes antérieures de l'industrie périphérique sc trouvent 

loculisées .d-:ms l os pcys c~u centre. Et dnsi, le rythme et 

l'orientation de ces duux secteurs sont strictement déter­

minés par le contre impérialiste. A cette ét~po du sous­

dévoloppemcmt, la plus achevées (Brésil, Hoxiqu.c, Argentine) 

n'ost déjà plus d'inserti on nu m<'.rché mondia l cnpitalisto 

comme élément déterminant de la dépcndcillce m~is bien, f on­

damentalement, l'int C:: grc.tion de l'industrie dos pays capi­

talistes dominés à l'industrie des pc~s capit~li Gtos domi­

nants. C?tte intégreticn est, de plus, monopoliste. On pout 

remarquer ainsi le v0ritablo caractère do l 0 èépcndcnco ct 

du sous-développement. 
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~~~ais ces industries finnl cs dépendantes clans los 

pays do la périphérie Cl.doptcnt un co..r actérc monopoliste dès 

le ccmmoncomcnt, en vertu dos inclivisibili tés ct clos économies 

d'échelle, techniquement clétcrmin~s p?.r la dimension de l'u­

sine. Cette dimension c..insi déterminée s'inscrt dans un mar-

cho réduit ct sa production ost suffisamment import~te pour 

arriver à satisf~iro une bonne pnrtio do la demande. Nous 

arrivons ainsi à la conclusion que les formati ons sous­

dêveloppées engendrent, ab ovo, los conditions monopolistes. 

Sylos Ln.byni et I.lodiglinr..ni ont bien vuo los obs­

tacles que la structure monopoliste impose à la croissance 

et au développement dans l os pcys du contre. Cclix-ci éè:hn.p­

pent au blocage par la différ·cnciation ct l a diversification. 

Hais cos mécanismes d'"l.uto-dôfcnse existent-ils dans les for­

mations sous-d6v0lopp6os , dépln.çant ainsi les frontières clc 

la stagnation ? Jhrh<:w démontre que non; on m~me temps, il 

montre comment ces structuras monopolistes primitives ne 

sont pn.s tempornires, étant donné leur immaturité me.is qu'au 

contraire, elles deviennent très st ~bles nvcc le temps. Ainsi 

donc, le monopole scus-clévüloppés mnnquant de m.s-turité no pré-

. sente pas l e s mécanismee:; L~ 1 ::.uto-défenso du monopole achevé 

. du capitalisme central ct que ln stagnation est inévitable. 

A long terme , cette tendance tend à s'a5gravcr. En 

effet, le capitalisme périphérique, à l'égal de son frère du 

centre, est uniquement nJOtivé pc..r lo gotlt du profit. Dans sn. 

recherche de plus gré'..nds bénéfices, cc capitn.lismo so voit 

.-
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obligé d'importer, ~u cours do son processus continu d'accu­

mul~J.tion, dêéF'tcchniquos chaque f ois plus efficaces pour;::· 

rendre plus difficiles les conditions d'infiltration dnns 

son mo..rché. 1 1 .:'-dcption ù'une t echnicité plus effica ce im­

plique l'utilisation dos plus ct _do meilleures machines, cc 
· qui à son tour impose une plus gro..ndo productivité ct, par 

là, une âUgmentation du degré do monopole ct uné rocrudos­

cense des forces freinant -la croissance, l'investissement 

.. ct l'emploi. 

Le capitalisom périphérique m0rque-t-il une ten­

d[',Jlcc que lconque à e..è.cpter une technologie inférieure, à 

moindre échelle ot en uti lisn.nt plus è.o ma.in d'oeuvre ? En 

· f<:.i t, il n'y a pas de choix des tochnicJUCs à utiliser dnns 

les pa.ys s ous-c1évclcppés. Pa.r ai llcurs, les proportions des 

ftlcteurn de production no s'ajusteront à un changement des 

. prix rcln.tifs quo si l c.;s prix dos t7lo..rchnndisos sont indé­

pendants do l'activité du producteur. i:.Iais cela n'ost pré­

cisément pa.s vnlablo on condition monopoliste. Comme le ni­

voG.u d0s bénéfices cot f onction du niveaudo monopole, nous 

trouvons pour autn.nt quo le taux do profit soit l e prix 

du capital- qu'il y .a.ura toujours une tendance à co que 

le capital soit le fact eur le moins cher étn.nt donné l'in­

divisibilité t .echnic,uc dos usines. 

En conclusion, l'expansion du secteur capitaliste 

s ous-développé comport e implicitement une tendance prématu­

rée à la stagnation, sans pour n.utnnt bénéficier des m8mcs 

moyens do èéfonse quo dru1s l 0s pays du centre. Dans la me­

sure où los secteurs non-capitG.listcs résistent à leur des­

truction, los conséquences du monopolisme sur un marché res­

treint sent encore aggravées. 
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b) Lo deuxième é lément ngissant dans le sons d'une 

limitation à une expansion indéfinie du secteur capitaliste 

est constitué par l'incapacité structurelle dos p~s sous­

développés à produire l eurs biens de production essentiels. 

Historiquement, la pê.rt importée do l 'invost~omont z«ttw lu 

pays sous-d6veloppés dépasse 30 ~-~ ct la tendance t ond à s' ac­

crottro. Cola signifie c~o l'investissement no crée emploi ct 

revenu quo pour une fraction de son volume t otal e , diminuŒnt 

en conséquence los niveaux do la domQndc effective et le ryth­

me d' expansion du m2.rch6. L'investissement n'engendre donc 

pas une augment ation automatique du merché intéri eur. Cette 

situation s'aggrave encore plus lorsqu e l' ét ape ini tinJ,c de 

la substituti on aux importati ons arrive à son t erme ct ·dnns 

la mesure où les secteurs non-capita listes persistent dans 

la structure économique. Une eugmontation du r evenu è- pc..rtir 

du be s niveau car actérisent l es pays sous-développés se mani­

f este per unc hausse de l a dom<~de do biens artisanaux ct do 

produits alimentaires produits par l e ou l os s ecteurs non 

capi t a liste·s . Les augmentati ons do revenu ne profi t cnt pas 

au secteur capitaliste, d iminuant encore plus la demande ef­

fective dGns l e secteur m0mc et affoctGnt négativement les 

espérance s profits dos capita listes. 

Nous avons ainsi trois mécanisme s du secteur capi-

taliste qui agissent QGX l'intérieur, c'est-à-dire qui lui 
~ ..... ,..,.. ..... -----sont propres ct imposent une t endance à l a stagnation : 

i) La contracti on des possibilités lucrative s de 

l'investissement comme conséquence de l a structure monopolis t e 

elu mê.rché , techniquement déterminée par les dimensions de s 

grands marchés dos pGys c~pitalistos développés; 
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ii) Ln. dépression de la dem:;ndc effective cüueée 

par le haut degrû d'importation do l'investissement. 

iii) La stérilisation èes nouveaux revenus qui 

restent au sein de 1' ùconomie compte tenu du f <'..i t qu'à un 

bas niveau do revenu, t oute augmentation do co dernier se 

dépense en biens produits par l e s secteurs non-capitalistes 
. . . · . . , . . ' i .· ; . : . ~ . 

(alimentation, artiscmat). Le r8lo j oué par ce s secteurs ost 

double : 

- d'une pn.rt, fournir une mc.in d'oeuvre non qua­

lifiée aux industries primdres du secteur capitaliste au 

fur ct à mesure que cos secteurs sc désintègrent, 

- d' é~utrq , pc.rt, li mi t er le . mcrché intérieur ct 

le taux d'expansion du secteur capitaliste , dans la mesure 

où cos secteurs ~?i'~ c n.pitdistcs résist ent à leur dés2.grég~ 

ti on. C' est 1 'un dos aspects e ssentie ls de 10 "dio.lectiquc 

du sous-déve loppement". 

4- ~rnativc du capi talisme dépendant. 

Une fois épuisé l' espace économique qui menait à 

le. protection de 1' inè~ustrie l égère de biens de consommati on 

non . durables, le processus substitutif rencontre sa première 

.grc..ndo difficulté : ).e pa ssage à ln production do biens de 

consommations d~rable.s. et do luxee. Afin de pourl!c.ivre son ex­

pansion, le système sc voit obligé d' on appeler àl'une clos 

trois alternatives suivantes ou à ln combina.ison adéquate 

de ce lles-ci : 
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a) Déplacer la demande vers les biens de luxe 

b) Se lancer dans une poli tique énergique de pro­

motion des exportations 

c) favoriser la formation d'un secteur capitaliste 

d'Etat. 

Examinons ces trois alternatives. 

(a) Jusqu'à maintenant, la formation sous-développée 

s'est f aite de manière ascendante, passant du modèle de crois­

sance simple au premier modèle de croissance mixte (externe~ 

interne), celui de la substitution "facile" ou légère. Dans ce 

ce premier cas, c'cst-à-tliro'ti.ans le milieu ambiant des .formes 

traditionnelles de dépendance (système classique de divi sion 

internationale du travail), des sous-système bien déterminés 

pouvaient élever le niveau de production, indépendamment des 

'modifications dans les fonctions de production. L'expansion 

du système (capitaliGte) global a cu pour résultat la trans­

formation des sous-systèmes do dépendance. Occasionnellement, 

le progrès technique a pu pénétrer ces sous-systèmcscommc ~­

sé@cncc de 1 'élév<;l.tion de. la productivité économique • . Cette 

pénétration était liée principalement à la modernisation de 

l'infrastructure ct à l'organisation de la vic urbaine. L'aug­

mentation de la productivité a toujours été accompagnée par 

la "modernisation" dOs modèles de consommation de la n tn.ori té 

locale domilianto" (Furtado, 1971 ). Ici se forme donc un mo­

dèle dO: êdn'soinmatidn ."développée" face . à UA appareil produc­

tif qui reste "sous-développé". Ou bien, comme lo.dit Cordova 1 

( 1968) : il s 'atabli t un modo de consommation qui no corres­

pond pas au niveau do tlévoloppcmcnt dos forces productives 

internes. 

.. 
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Dans le deuxième cas (industrie subsistutive légère ) 

"los flux r ée ls entre le contre et la périphérie no jouent déjà 

plus le m8mo relc catalyseur. Cc r8le est j oué par la forte pé-

. nctration des nouvelle s techniques qui amènent avec elles la dé­

contralisàtion géographique de l'activité manufacturière. A l a 

différence do cc qui sc passait dans la phase de la maximali­

sation dos avantage s comparatifs, les invostissements du sec­

teur industriE.:l exigent des modifications dans los fonctions do 

production, avec une rapide élévation du niveau tochnologi~e 

de l'ensemble du sous-système" (Furtado, op,cit.) 

l:Iai s une fois cet te étape accomplie, le système 

(ou sous-système) dépendant voit ses sourcco d'expansion fon­

damontcie s'épuiser : celles do la subsistution l égère aux 

importe.tion::?. Comment r éagir pour résoudre cotte impasse ct 

l a stagnation ? Sans prendre on considération lo commerce ex­

térieur ct l' action gouvorncmonialc; ! la seule alternative con­

siste à promouvoir la consommation de -biens do luxe; à son tour, 

cola implique une politüuc de redistribution régressive du r e­

venu, ou la politiq_uo du "crottrc d'abord, distribuer ensuite" 

qu'on observe très nett ement dans le cas du Brésil. 

Pour ré<1lü:cr cotte poli tique, la classe capi talistc 

du sous-développomvht évalué utilise un double mécanisme : d'une 

po.rt, le blocage dos salaires dos travailleurs ct, d'a utre part, 

le renforcement de la di f férenciation ct do lû. diversification. 

De.ns le premier cas, une forte coalition poli tique ost néces­

saire, do caractère dictatorial, c;1ü permette le blocage, dos 

salaires. Il est évidont c_;u 'une t olle poli tic_ruc a dos limi tco 
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qu'il: n'ost pes possible de trn.nsgr ossor sous peine de pro­

voquer une grave crise clans 1 'indm::trie productive de biens 

pour les s alariés, aceoinpagn6e du mécontentement populaire . 

Le maintien d'une telle poli tique a.u-c.lolà d'un cort<.dn souil 

dans le temps ébranlerait donc la loi .capi t alistc des salaires. 

La voie de l a diversification est do grande impor­

tance on raison do sos implications économiques ct politiques. 

En effet, dans de s conditions de dépendance technologique, il 

n' ost pas possible d'introduire dos cha.ngor,Jcnts techniques 

~l'implique l a diversification, à moins ~le la bourgeoisi e 

locale no fasse appel à la bourgeoisie internationale ct quo 

celle-ci accepte lo compromis. Cependant, on sait que dans 

les conditions actuelles le flux d'innovati ons à l'échelle 

mondiale provient do grands conglomérats multinationaux qui, 

localisés en divers points du monde, convertissent les tran­

sactions internationales. on transactions internes do cos gran­

des entreprises. Ainsi donc, la diversification du monopole 

interne implique nécessairement l a participation active du 

gre .. nd monopole impériélliste._ Il sc produit de cotte manière 

lino internationalisati on du marché intérieur dans la forma­

tion sous-développée av <::.nc6e: . "On peut donc affirme;r - dit 

Furtado (op. ci t.) - que dru1s los économies sous-développées, 

le "développement" ost toujours "international", on co sens 

quo, dans la plupart dos cas, il ost lié à l'oxpGnsion dos 

activités d'une entreprise, dont le contre do décisi on sc si­

tuc hors du sous-système ·en question"••• "Dans une économie 

sous-développée indurstriali sôc, · la granc!.o entreprise inter-
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nationale joue le reno d'élément catalyseur, puisqu •elle 

constitue: la courroie do transmissi on dos nouveaux produits . 

sans · laquelle la consommation dos grr.:upes dominants no sc di­

versifierait pas 11 (Furtaè.o , op.cit.). 

Il s' agirait c1cnc de créur une société do consom­

mation non évoluée, c' est-à-dire de favoriser par t ous los 

moyens 1 'oxpam:ion de la dcm<:>.ndc dos groupes à r evenus .moyens 

ct élevés, induisant ainsi par des mesures de politique moné­

t nirc, fisca.lc, etc ••• , de nGuvcllcs ct importantes concentra­

tiens du revenu. Le résult at ù'une tolle politique a dos limites 

précise s ct exerce de nouvelles influences déformantes, qui dé-· 

tériorent à l ong terme, l es possibilités d 'expansion du système. 

Ces influences consistent, principalement, · dn.ns l a fragmenta­

tion de la proc~uction industrielle corame r ésult nt do l a diver­

sification ct de l'orientation des forces productives sociales 

vers un modèle do consommati on dos grcupos à revenus élevés ct, 

pn.rtc..nt, privilégiés. Dano le premier cas, il sc formera dos 

conglomérats des diverses activités à petite échelle autour de 

l'activité centrale de la firme ••• (ct) cow.1c résult at de l'é­

troitesse du marché, cette diversification effacera en grande 

partie l'unité do l' cntroprisc, on contraste avec lc phénomène 

· parallèle dos pays avancés où existent dos relations dos pro­

priétéset do contrtno intcrindustricllcs ct rnultifirmes (lilorhav, 

op.cit. P. 179). 

Dans le deuxième cas (orientation do l'appar eil pro­

ductif vors la. demande dos groupes privilégiés), il sc rrnfluit 

une tendn.nce auto-entretenue vors une p>.1;s importante concentra­

tion de revenus. En effet, plus l'économie dépend do la dif­

fusion do nouve~ux produits pour maintenir un certain rythme do 
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transformation, J>lus f orte os t ln tonè.ancc à l'élévation elu 

coefficient de capital du secteur ~ui produit pour l os groupes 

à revenus élevés. La tcnd2nce à la concentration du revenu est 

donc inévitable (Furtado, op.cit. P 347). 

· · On pourrni t ccpcnclMt ob jcc;tcr que rien n' omp8cho 
., 

que sc poursuive le procoE:sus de substitution àuximportntions 

jusqu'à intégrer là demande pré-cxisknte clo biens :Lntcrmé­

diiiros ct de capit~l, cc qui éliminernit progrossivem~nt los 

effets restrictifs sur le revenu ct l' emploi, provcnnnt du 

hnut coefficient n'importati on de l'investissement. En m1 mot, 

pousser la substitution jusqu'à sos ultimes conséquences. 

Les recherches do Tnvarcs (.1964), Fr<mk ( 1969), 

Furtado ( 19613), I.Iorhav ( 1969) ct Silva-llichclcna ( 1966) mon­

trent cltürcmont que marne clans l e s économies sous-dévoloppéco 

les plus importMtcs en termes de revenu, d ' espace ct G.e po­

puldion (Brésil, Argentine, licxiquo), il n'existe l\ucun mé­

canisme qui puisse assurer lü passngo aux éte.pcs ultimes do 

la substitution ct nux étapes premières do la producti on do 

biens de pr6d.uction. 

En premi er lieu, nous avens le problème clo 1 1 étroi-
.·. 

tosse du m2.rché. La. production de biens intermédiaires ct cl'é-

quipemont exige, pour etro rentable , de grandes usines avec 

c1' énormes échelles de production. r.Inis "si l e s mo.rchés de biens 

finaux sont petits, compte tenu do l e. technologie disponible, 

il en sor~ do meme, s~uf de r ares exceptions, pour les biens 

·· . i~torm6diÙros~ •• la frngmcntation i:lû 1~1 production indus-

( 

) .. , .. 
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tricllo comme résultat de l~ Qiversification créera •••• . un 

système productif d~~s lequel la ~u~ntité t ot~le do biens do 

production peut 6tre considérable •••• mais qui, à s on t our, 

· :ost fragmentée en une multitude do type s spécifiques cl~- b~cns 

d'éc~ipement. Cette phase sc produit encore avant même quo la 

croiGsanco initiale è.o l'industrie é'..it créé un m2.rché suffi-

s~t pour ce s mames biens importés . Il ost probable quo les 

économies d'échelle pour chacun do cos biens s oient importnn­

,tos .ct s'accroissent lorsqu'il s'agit de bions cl' équipomont 

par le fait que la clemandc .do rencuvellemont ost relativement 

faible clGns l os économies s o~s-Qévoloppéco , compte tenu du 

faible stock do biens d'équipement. En conséquence , l'runplour 

du mé'Xché créer". un stirr.ulant trop f niblo pour quo los entre­

preneurs se lancent dans la Eroduction GO biens cl'éguipemcnt, 

même si los ~alificnti Ol'!_fL_l]é co~ircs sont . di:sEoniblos (IIcrh2.v, 

p.190, op.cit. souligné par moi, HSII) 

Hirschman (1968) dcnno, on plus cleo autours cités 

. plus haut, dos r aisons d'ordre polit i cj1.'.0 c;:ui font qu'il cr.;t 

difficile quo 18. substituti on roux import at i ons atte:i gne son 

dernier stade. En effet, cet rmtcur signale quo clans l os pays 

sous-développés situés au s t ade avancé de l eur processus d'in­

dustrialisation subotitutivv, il s ' est form6 une claoso locale 

cl' entrepreneurs cl.ont l oc inturôts c 'opposent directement à 1 ' 6-· 

te.blissumcnt cl' industries producti vos d'inputs complüxüs ct do 

mcyons cle production. J' :::.i menti onné plus haut c,uc. drms los 

conditions actuelles, l es pr oducteurs èc bien destinés à la ~o-

. mande finale c~éponclcnt toçhniquomcnt do 1 ' oîf:~; t~cs moyens de 
. . . . . . . . ' .. . ~ ' . 

prod.uction et d'inputs. La production fina l e nécessite, en con­

séquence, une quuli té dét cr r:ünéc do ccc moyens d.c production 
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qui ~ssurc do f~iblcs co~ts c t une lon~lC vic à l'équipcmont 

inst~llé. Ainsi, cotte bourgeoisie locale luttera pour main­

tenir son t2..ux de profit en achet('.llt don · machincs et des inputs 

impcrt~s de qul;l.l.i té connue ct é:'rou•J,So 7 à des p:.~ix déterminés. 

Marne si ln production clc machines ct d'inputs sc sownot · tota­

lcmcnt 2-u capitnl étrrngGr, le problème clos c oûts . élovés sub­

sistcr~i t. Lorsque l os sociétés monopolistes 6tr~mgèroc oc 

décident à établir co typo cl'ontropriso, ils imposent l a con­

diticn quo la production s c limite aux mnrchés locaux, ou, 

tout e.u plus, nux mnrchés Sé,us-régi onaux (groupement de c~ivcrs 

P<".YS) c é'.r cos gr('.llc~cs sociét é s no vont pns sc concurrencer 

clles-m8mos sur l os mn.rché s intor'nt>..tionaux d'inputs ot clc 

.biens de production. L' ontrcprioc s'étetblir0 si sa protection 

lui assure un tetux mGr ginal ~o pr~fit acc9ptablc; cuci étant, 

la production sc fora do me.nièrc inefficace , avec do gr'<;më'.cs 

capacités inutilisées ct de s co~ts élevés, é tant dqnné sa pc­

ti tc échelle de prcc~uction. 

Donc, dans la formation cr>.pit<:..listc clépcnclantc, l os 

forces intrinsèques qui opèrent, s' oppos0nt à co ~uc l'indus­

trialisati on substi tutivc atteigne son stc;do ultime . 

(b) Afin de sortir c~o cotte impasse, l o c<'..pi t<:'..lis­

me dépenclant pourrait sc lancer dans une vigoureuse poli tique 

d' augmentr.tion des exportations on r e.is•.' n c~u r a l entissement 

de l'expansion interne. J e ne :-cnsc p<:>.s q-u'il s oit nécomJairc 

ici d 1 0ntror d2.ns une l ongue <'..na lyso pour montrer que cotte 

êohap~atoire aux probl8mes de l a ~éalisaticn de la production 

qui c..ffcctc la f ormnt ion s cus-dévcloppéc à s on stac~o C'.ctuol 

! 

r ' .. 
.. 
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no soit valnble ni à court, ni m8me à moyon terme. Il ocrait 

alors nécessaire d'c.êcroS:tro à des rythmes inimagin~bles l'ex­

portation do pro(uits mimufacturés, étl'-nt donné c;uo lc. soule 

expansion c.:os cxportntions c'.o matières premières ct pro-

duits alimcnto.ircs sc heurte à dos limites l."igiclos bion con­

nues dans t cus l t;s pays du "Tiers Moncla". Dans clos conditions 

è' apogée cc.pitalistc mon~iale, il n'y a pas do doutes quo les 

exportdions puissent crottre ct f ournir le financemont e.dé­

qu.<'-t clos biens c.'. 'équipomcnt nécessG.ircs pour poursuivre le 

processus, snns compromettre la balance clos p2..iomcnts ou ren­

forcer la position débitrice du pays. Néanmoins, t out dépend 

ici, de nouveau, d'une variable externe : la demande mondiale. 

Pour cela ·•c1e quelque manière quo cc soit, il f aut elu temps 

pour faire do l'export~tion la solution aux problèmes do rén­

lisation posés par le système ct, pc.r oonséçuont, ccl<.t no 

poU:rr~ que maintenir ct o.t,gravor l'cxploit~tion clo s mc..ssos 

(rwec t outes los implications politiques que cela implique) 

ou bien alors, il fc.uèra compter avec une s oupape de sécurité 

(Var .Palmcres, décembre 1971). 

(c) "Cette soupnpo - continue Vc.:r Palmares - sc 

référr·nt au co.s de s cus-imp6ria.lismc brésilien p~2.it 8tro 

le troisième élément du schémn sous~impérialiste ••• l'Et~t. 

Théoriquomcnt, l' nugment <'..tion elu rOle c~c l 'Etnt en to.nt quo 

promoteur do ln clemc..ncle clos biens durc.blcs ost illimitée, 

pour · aut2nt quo l os c onc.~i t ons poli tiques d.e..ns lesquelles sc 

dével?PPO la lutte ck classe::, no sc modifient pas, c'os!-à-clire 

t ~mt quo les mc..sscs laborieuses ne s' opposcmt pc.s à la surcx­

ploi t r.tion dont elles souffrent" (P. 14 - 15 )o 
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Je dirais, en plus, que cette interventiOn est 

pratiquement limitée pLl.r l a n2.turc m8mo du CG.pitalismc ; l o 

respect absolu do 1 ' entreprise privée com:arime 1 'Etnt à u.b­

sorber l os portos èos ontrüpriscs incfficiant os ct à remettre 

au capit e.. l privü les entreprises r ontn.blcs. Los possibilités 

do l'Etat pour réscudr c los pr oblèmes de r éalisation que sup­

pose lo sous-dôvoloppcmcnt é'..rri vô à un st é'..clo c~o me-tu-rite (sous­

impéri e..lisme) ont ét é bien é'..n<'-lysécs par I:lorhav, è.an:s s on ou­

vrage tant de f ois cité ici. J e r envoie à sa lecture on co 

qui concerne beaucoup cle se s conclusions. Hais nous elevons 

dire ici, cependant, quo l'Etat c2.pitalisto dépendant dispose 

d'une m2.r~o t1o manoeuvre limi t éo , ti"'.Ilt comme créc..t eur do l a 

clomMè.e C!UO comme producteur directe de biens mntéricls. Pour 

quelle r aison, pnr exemple , l es entreprises étntiques dont 

on concb mne t::'.llt l'inof î icacité que lr~ mu.uvé'..iso gestion, échap­

por(j,i cnt-olles ::ux loi s qui régissent l' entreprise privée , si 

l' entreprise ét é'..tiquc est conçue comrne UJle ontité lucrative ? 

Pourquoi une entreprise ét é'..tiquc échappernit-elle é'..UX rè gles 

do fer de l a cléponè.a.nce technologique , à lç; sous-utilis'ation 

du potentiel économique, au blocaco que l e monopol e impose à 

l a croissnncc ? Nous reconnaissons que l' ;;.ction è.o l'Etat pout 

jouer un t;r ."'..lc'. rtno pour allègcr l es problèmes do tlépcndnncc 

technologique. Hais, ici nous sommes d' é'..CCOrc: avec l os opinions 

de Bare.n et de J.Ic:Fhcv ( op.cit, P. 222) : "il y a une chose que 

l e gouvernement ne pout f [',iro tc...nt qu'il n' r..ur0 pas l a possi­

bilité de remplacer l' entreprise priv0o : il no peut cmp~chcr 

le surgissement de structures i mpr oductives irrationnelles, 

découlant dos interactions cxist~ntcs ontro l os r cstrictionG 

techniques ot structurelles ct ln l ogique è.o 1.:>. rati onalité 

• 
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du marché cnpitdiste. En conséquence, selon ln terminologie 

de Baran, on pout n~ementur lo surplus réel ~c l'économie, 

mais on ne peut r ns atteindre la réalisation de son surplus 

potentiel"• 

ComP.Ic le signale le document c~o le Var-Pnlmares 

déjà cité, le Oouvornemont pout susciter l'augmentation dos 

dopensos militc.iros. Sc r éf érent au Brésil, il elit : "Dans 

la pratic;uo, l'Etnt . toriè. à .::.ugmentcr surtout los dépenses mi­

. lit~ircs, le seul moyon effectif pour la consommation super­

fiue. C'est l n rc.ison peur l c.quolle le fusion è'intér8ts entre 

l'élite milito.irc ct le c~pit n.l ndion2.l et étrc.ngor ost per­

manente ct tend à créer une s olidarité mutuelle t oujours plus 

gré'Jiclo" (P. 15). Est-il nécessaire c:c dire qu'une tolle "échc.p­

patoiro", m8mo si olle produit des effets palliatifs à court 

terme, pout conc:uirc à une: situation t~o crise encore plus 

gr.::.ve, y compris le c'tc.ne;or de [;:ucrrc limi t~o ? Le cas du Brésil 

nous offre la ·réponso il cette question. 

5 - La physiopatholo_g_ic <1u cnpi tnlismc dé.I2_endant. 

Faisons maintenant ln balnncc entre l o modo de 

- fonctionnement du "capi talismc elu sous-développement" comme 

l'o:ppelle Aguilar, et entre l e type do f ormati on sociale que 

nous cxcmincrons ici. 

Les phases successives de "croissance nuto-ccmtrée" 

. (oubsti tut ion <'.UX importntions) par lesquelles 1 'Et?..t ct 1' in­

dustrialisation substitutive ont agi comme nr;cnto f ormc.tours 

rua u 

elu ccmmercc extérieur, n cu· pour résultat quo l os pcys latino­

nméricnins qui s ont ullés le plus l oin d~ns cc processus (Brésil, 
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. . 
l'lexique·, · Argentine ) nou s offrent un cél.dr o structure l ot un 

mode de f oncti onnement dent l a description peut servir d'exem­

ple du proce ssus scus~uvc loppé è~s s en ét ape nvGUcÔc. 

Le f onctionnement c.~o cc modo spé cifique'. c.1c produc- . 

tion c <'-pitnlist o r opoco sur une relation complexe d ' <:'.ccùiTip­

ln.ti on e;ntrc l e ch<:'.l1gemont des exportations, l os fluctuati ons 

dos dépenses publiques, l' offre n.gricolo, l os inve stissements 

industriels, l n cap.acité d'import ation~ ln c.:évÔ.lunt ~or:. ; : l 'in~ 

fla tien ct 1 'endettement ext erieur. Le proce ssus c1; f-Cc~lé' .... 

ti on ·~ui t approximn.ti vern ont le ccurs sui vont : l ors cie .l'~­
puisement dos possibilités c'. 1 investissement qui s c produit 

à ln fin du stndo substitutif "fn.cilc" un affaibÙs s cp1ont .do 

la dom~ùo mdnùialo pour l' export ation primaire apparatt àu-

. quel succède une bél.isso de l a capnci t é d' i mportat ion ct tmo 

ba isse s ensible dès r evenus du gouvernement; celui-ci a.f:in 

do maintenir le ni vc <1u de l n c.: 0mcnüo monék.iro gl obale , re­

court n.u financemunt défi ci t o.irc. La capo.ci t é c: ' i mporta. ti on 

doit f n.iro f ace néGUmoins, ù l'acquisiti on d 'inputs importés 
{ 

essentiels ct. do biens do c npi t e l. Cela crée une f orte pros-

sion qui ccmdui t nu déficit c.~o ln ba l2.11cc de s pnicmcnts, à 

une r éduction elu r y thme.; è. 1 cxpcnsi on inc~ustric lle ou à 1' in­

flati on; ou bien, co qui ost le plus probable , à une combi-

nn.ison des trois. 

L~ persi s t ance do la structure lati-min~funcliste 

dans l e s cnmpagnc s, ~vcc s n fa.iblo productivité, r éduit l e 

flexibilité c:o 1 ' offre a.gricolc né cc s s<'..irc pour s ntisfciro 

l a c~cm <:'.lldc interméc~i c.ir o ct l n c~emcndc c..limcnt niro; los. biens 

• 

.. . · 
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destinés· o..ux snll1riés deviennent plus chors, prvvoquant une 

diminuti on ' du so..lairo ct do l e ècm~~o r ée ls. Lo secteur in-
' tustricl réé'.git pn.r lé'. ·clivorsification ct le_ moclornisl1ti on, 

lesquelles c:onèuisunt. à une n.ugmcntc..tion c~u coefficient de 

ca.pitnl ·qui~ conjugu.é.o à ln. détérioration du sa.ldrc réel, 

mène a une augmontc.tion c:u t <.:.ux cl' exp l oi t ;:.ti on cl2ns l e ccc­

tour ~nèustricl ct ù une redistribution réerossive elu revenu. 

Les .. prcssions infla.ti onistes imposéüs par les mo­

nopoics ct l'incffic.:1.ci t é tlu système industriel, pc.r lt1 ri­

giclit<$ do l'offre ü.Cricol c ct par . la. baisse do l o.. capacit é: 

cl' importati~n, sc mcmifestcmt finalement pt'..r une hausse con­

tinue des ~rix, qui crée à son tour un déséquilibre sérieux 

entre les prix externes ot internes, mett.:mt l e; s produits 

cxpert'o..bles en po si ti on compéti ti vo dés t'..vt'..ntagcuse i il en 

résult e une clévn.lut1tion monétaire, plus ou moins f orte, 

destinée à stimuler les cxportntions ct, par conséquent, l'ap­

port clos devises ct de revenus au Gouvernement. 

L'inflation ct l o.. d6vo..lun.ti on mett ent l e secteur 

industriel en situaticn c..v~tagcuso par rapport o..ux t1utres 

scqt <?urs i l o ta.ux do }::rofi t t:u s ecteur industriel augmente 

et entratnc prcmièrcmc.nt une utiliso.ti on plus grMde de . la 

capacité clo proc~uction ct une nouvelle demande cle main-cl' oeuvre 

ct, deuxièmement do nouvcctcr investissements qui par leurs 

ccro..ctèros tcchnologiq~u s, s' t'..ccompagnent d'une petite n.ug­

mont l1tion de la deml111do do main d'oeuvre, rnison pour laquelle 

lt1 pression sur l e s salnircs, c.lc nm.nièro générnlo 1 ost nulle. 

Cela pourr~'.i t c~onncr lieu 6vcntuellomont à une f orte c1em :--. .rH.:o 

sélective èo main-t~ ' oouvre, cr6nnt un mnnq~c clc trnvaillours 

qualifiés l1U mili eu d'un plus gr~nè cheml1ge. 

........... 
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Los 1'riouvoaux investissements~ clans ·1 'industrie' créent 
J . ' • • 

une pression p l us forte sur la balancq, :c1es paic"ments; promièro-
. . l . ; •,l !' ~ . . . 

·ment, parce qué ces inV~stJ. sscmo ts 'èî;5ritport,cnt un' llàu.t degré 
,,·. - •• 4 ',!f , ! , 

d'imp~rte.tion, et, c"tetinèm~~jnt," pm-c6 ... Cfhe :le .cnpÙ~·· é~nangcr, 
'. ·}*~~!)t~ ;:•i ~~:, ·~ ,!' ~ . 

0 

• 'r ' • ;'·: ;i~':t~ Jt ... 
qui a participé au fostin,,:;i·~ie;rt c~es · ùovises.: pour1rl~·+~ére~ 

• • • .. .•• f •• f .j; : 1 ~ ' •• .. t . ,." 

ses propriétnir6s. Ain~~ .~a.' pr?s.~l.on sur. l.tJr:;.~lieltfe . dê~ ·pa~a.7 ~ ·· · 
. . • . l·l!r• ~ ·; v- . . .. . ~ 

monts . rodo~blo ct los. cld'ssDs·· d6miné1Jltea. font api ·cl:''f· pour "ré-
~r, . . . . ~ . ~ . ~ . . ~- . 

seudre" 1a~~cPi:$.Ç '~ ; à' Uli :iï6;r:Joau ~émpromis : : ~ centr~~t~~n de' pe-
• 1 :' • ' • ·~~· :: :' -.,:.•·, / • •• • ' • A ' '• ' • ' ' ' ' l' 

ti ts ornprun1;s" cit :éuv'ert.Ure tota.Io de_s . portes à l 'inves,i;i~ 'sc-
• • • • • ••. .•1 : • • .... • ... •• • 

117 ~ • ' • ' ; 1 • ~ • 

mont· impéri~lis'ts• . Ces: me~r~ s ;~ !f·~ effet~ , . ne :ront . que ·: ~o1;DX-
, ' . . •.. • '•. 1 

der l?t. crisè .. ~our ,}-n voir . i-é <1p,pt.r~t:r'b ; au bout de . que'lqt,lbs 
... ,.. . --: .... " ...• ·,.,r ~ .. :. , . ~h 

années, avec plus d'c.mpleur encore. · ' 
; ' wJ·.~: . . 

. : .. ·.;t' 

L'inévitable 6troitosse ~u mardhé- 1ntér.icu~ ocica-. . .._ . )" 

. , ' . . l, 
sionnéc r 0r les monop~les lo lati-fundismo, la specul~t1on 

immobilière ot une mauvaise politique fiscale ot mo~étai~bt . 
• • • 1 1 • ~ .. ~ • 

impose une limi tdicn absolue à la. substitution c..ux iiopo:r.ttJ.- ·, . 
'J ,·. "- .:: 

tions, dont la deuxième étape, colle do le substitution dm · 

biens intermédiaires ct cle capi tnl, est rcnc~ue encore plus 

difficile. Cette douxième étape néccssi tc'· en effet, de vaste:.:: 

machés qui permettent d'utiliser l os économies d'échelle 

qu'exigent los eT~ds pro jets do l'industrie lourde. De plus, 

il f2-ut : une gré:' . .nc~e cc.p;:-_ci t é d' import ."'.ti cn libre, une tech-

nologie nvancéo ct une mcin-~'oeuvre qualifiée. En dernier lieu, 

la maturction de cos investissements, à f ort coefficient cle 

capitc..l, exige beaucoup do temps (2 à 5 2.ns, ou plus). 



1 
'1 

.. 

. . ' 

-

1 

ID~/~/2347-46 
Pago)_1 

.1/ 

so s~évoloppcmont. Lé'. substitution aux im 
' .. ' ' \ .. . 

r 

~-olle offcctivqnont, une limite absolue c p&hé:'.Jlt le dévclop-
. ' . ' ! . . . • \ 

pernant auto-entretenue, cc qui rend inutile ~ import .~mt mo-
. ~· 

tour r'c croi ssnncc ? I 1 semble que l a réponse p i t affir~at i vc. 
< 

Furtooo arri V,o . v. cette . mernc. conclusion ( 1968' .. 242 ). 

En prenant ensemble l'Argentine, lo Brésil c t le 

ÜcxiqUo, ou chacun <l'eux isolément, on observe qûc l e taux 
,... 1 

""'!'i'l .. 

<1 1 inv'ostisscmc~t brut implici tc clans le degré clè <.civorsifi-

·.; .,. .Q~tion clo l e. struc;turc éconcmiC)Uc no descend pc s . cn dessous 
·~-... • •• • 1 • 

c1.c 12 ).i, cc qui n 1 est p:1s suffi sr-mt pour mainte ·i 'r stabl e le 

produit par t~to cl 1habi t a lt. Pour é l ever le tc..ux -d1invostis­

somont à 18 ;) ( .?.fin ( 'utili ser pleinement le. cê.pac'Üé procluc­

tivo) .il serait nécossdrc.: quu les importe-tiens <.~.o· bicns cl 1 f-

quipomcnt atteignent 4 )() ou 5 5~ du 

irréalisable si on sc rappelle que 

tion t ot .:üo é'.tteint à peine 1 jo on 

pr oclui t n 0-tionc.l brut, but 
,- ' - - 1 

le coefficient ~ ~~mporta-

Argontine ct au Brésil. 

La conclusion finale ~st que l' épuisement c~os possibilités 

cl 1 invcstisscmont fonc~6c sur lë~ substi tutien aux importations 

peut sc produire sans qu' on nit ouvert l e chemin vors un clévc l or:·­

pcmcnt int~uit p<U' la c~iversificntion structurellc"o 

Pour c onclure , une obscrvf'..ti cn importé'ntc : les t cn­

ÙMccs an:üysécs ct c~écri t es ici naiosent <'-U s e in m8mc c~c la 

structure capi t û.listo p6riphérique ct non c:os secteurs non­

capita listes qui s' articulent sur elle. C'eot dire que l'ana­

lyse qui a Gté f~ito no pout pas f~iro retomber l a rcspons~ 

bi li t é <.~c s f orces o,_ui s' oppos-ent au c~évc loppcmont, à la por-

.! , . , 
'· 

1· 

L 

•• 1.j 
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sista.nce des secteurs "pré-cc..pi ~alistes", trac:i tionn~ 

c<:1.pi t <:1.listos ou c1uols que s cient les termes par lesquels on / 

l os désigne. On pourrd t clone avoir un capi taliscmc pur (:Pré­

dominance absoluedu tr~vail sal~rié) qui, néGnmoins, continuo 

à 8trc sous-cléveloppë.-~clifférence spécifique avec le capi­

talisme central résider."..i t c~rns l2. forme pe.rticulière selon. 

laQuelle s'articulent los secteurs tcchnico-économiques que 

nous ;:wons décrit plus heèut. 

Nous arrivons ainsi à notre .conclusion la pl~s . 

importante : si notre nnc.lyse est correcte {comme celle de 

To.varos, Furtr.<lo , Aguilo.r, liorhav), il on résulte qu'e.ucuno 
1 

.stratégi .Q bas6o Sl,lr l' entreprise privée, cnpit<'..liste, peut 

conduire au clôvoloppcmont clos pnys s ous-c:éve loppés. Il est 

. qonc nécessaire do rechercher une stratéGie alternntivo qui 

ost le socialisme. 

! 
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